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permission de prendre, dans le cabinet qu’il 
avait occupé au château, quelques objets à son 
usage.

Georges s’empressa de faire droit à cette do- 
vmande.

Vaunoy vint escorté de plusieurs hommes. Son 
cabinet était celui qui avait servi de retraite à 
Nicolas Treuil et renfermait cette armoire où 
le vieux Breton, partant pour son dernier voyage 
avait puisé les cent mille livres dont il a été sou
vent question dans ce récit.

Cette armoire contenait encore de fortes som
mes, laissées par Nicolas Trend, et d’autres fruit 
des épargnes de Vaunoy, qui chargé de ces riches
ses, reprit le chemin de Rennes.

Mais ses valets arrivèrent ù la ville sans lui et 
racontèrent, effrayés, que sur la lisière de la fo
rêt, un coup de fusil était parti au-dessus de 
leurs têtes, et que Hervé (Te Vaunoy, frappé 
d’une balle en pleine poitrine, avait vidé les ar
çons pour rester mort sur la mousse du chemin.

— Nous avons dirigé nos regards vers l’en
droit d’où était parti le coup, ajoutèrent les va
lets; la nuit se faisait ; pourtant nous avons vu 
une forme blanche sauter de branche en branche, 
comme il n’est point raisonnable de penser qu’un 
être humain puisse le faire, puis disparaître au- 
dessus des plus hautes cimes des châtaigniers.

Le lendemain, on trouva sur la mousse^j^ ca
davre d’Hervé de Vaunoy. Auprès de lui était 
à terre le vieux mousquet que Jean Blanc tenait 
de son nère.
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